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Le four Mirai 
r Itillerand, qnand i l quittera le mi-
âistère du Commerce, — les porte
feuilles aussi ont leur destin, — 
bourra se vanter d'avoir fait couler de 
fencre et de la salive. 

Jusqu'à ce jour, pourtant, il n'avait 
Ité en butte qu'aux calomnies haineu
ses de la réaction et aux critiques de 
socialistes qui considèrent sa colla
boration &• un gouvernement bour
geois comme dangereuse pour notre 
action, parce que contraire au prin
cipe de la lutte de classe. 1 Mais voici que les radicaux, si nous 
en croyons la République de M/Méline, 
dirigent aussi leurs foudres contre 
lui, — et les radicaux de notre région, 
encore, de cette région du Nord, où 
Millerand a été et est encore le pins 
violemment combattu par le Parti 
Ouvrier pour avoir fait gouvernement 
commun avec M. Waldeck-jRouteseau ! 

— t Nous tenons , dit la feuille 
méliniste, de bonne source que les 
députés radicaux du Nord pour chauds 

f>artisans qu'ils soient de V t action 
ôpublicaine » ne poussent pas le 

dévouement jusqu'à céder leurs sièges 
aux collectivistos. 
. » Or, depuis que M. Millerand, est 
ministre du commerce, le socialisme 
a fait partout des progrès considéra
bles. C est indéniable. Mais ces pro
grès sont surtout sensibles dans le 
Nord. 

» Aussi les radicaux de cette régifcw, 
•quelque peu alarmés, les pauvres ! 
son'.-ils allés trouver le président du 
conseil pour lui demander d'inviter 
.son collaborateur Millerand à mettre 
une sourdine à -la trop active propa
gande qu'il tait en faveur des doctrines 
collectivistes. 

J M. Waldeck-Ronsseau a promis 
la neutralité de son collaborateur. 
Kcste à savoir comment celui-ci a pris 
la chose, malgré tout l'art oratoire, 
toutes les formes prises par le prési.-

socialistes, la manière digne dont il 
s'est acquitté de sa charge ont, à n'en 
pas douter, exercé une influence sur 
les esprits timorés et sur les bourgeois 
gobeurs et intéressés. 

Les premiers se sont dit qu'il n'y 
avait plus de danger à se proclamer 
Socialiste puisqu'un socialiste occu
pait une place dans le Gouvernement ; 
les seconds, plus séduisables par le 
prestige des hommes que par la vérité 
économique, se sont ralliés à nous 
parce qu'ils ont pensé — et i ls n'ont 
pas en tort — que nous serions bien
tôt tout le pouvoir. 

Mais nous ne faisons pas grand cas 
de ces sortes de recrues. Le vent mi
nistériel nous les a conduites, le vent 
anti-ministériel les emportera. 

Si Millerand au ministère n'avait 
valu que ces profits à notre parti, ce 
ne serait pas la peine d'en parier. 

Les réformes mêmes qu'il a réali
sées n'ont secondé notre action que 
d'une façon anodine, car, louées par 
les uns, combattus par les autres, ces 
réformes, insuffisamment expérimen
tées encore, n'ont pu avoir d'action 
sur la classe ouvrière tiraillée en sens 
divers. 

Ce que Millerand, ministre, nous a 
valu? C'est une recrudescence dans 
l'agitation socialiste, aussi bien de la 
part de ses amis que de la part de ses 
adversaires et d'une agitattpn que le 
gouvernement et ses agents, lies par 
Ta collaboration— féconde oU néfaste, 
la question n'importe pas ici, — d'un 
des nôtres ont du laisser passer. 

C'est grâce à cette agitation unique
ment, c'est grâce à l'œuvre person
nelle de nos propagandistes, de nos 
militants que la conscience de classe 
des salaries du Nord et d'ailleurs 
s'est éveillée et que nos forces se sont 
accrues dans des proportions qui sont 
bien de nature, en effet, à troubler la 
quiétude des bourgeois, radicaux ou 
autres, nantis de sièges électifs. 

C'est parce que nous voyions cela ; 
c'est parce que nous nons disions 
qu'une fois l'ouragan socialiste dé-
chainé, il serait impossible d e _ l e 
refouler, de l'enrayer; que toute sym 

Tribune Laïque 
LE CLÉRICALISME DANS 10S ÉCOLES 

A Haubourdin 
Je viens de lire dans le Propres une 

note qui me concerne : 
c A l'article paru dan» le Réveil du Nard 4e 

vendredi dernier, le comité républicain ra
dical d'Haubourdin noue adreeee la réponee 
suivante, que nous nous empressons d'In
sérer.»» 

Je veux mettre & m'expliquer le môme 
empressement. 

Je laisserai de côté les appréciations 
du Comité républicain radical d'Hau
bourdin, sur les militants du Parti socia
liste. II ne les aime pas. Ceux-ci le lai 
rendent bien. Personne ne l'ignore. 

.La réponse insiste sur deux faits ; vol-
ci le premier : 

J'ai porté contre M. Plnteaux, maire 
de Wavrin c des accusations aussi in
justes que mensongères ». 

Examinons ce grief. Qu'al-Je donc 
écrit 7 

t M. le maire de 1 Wavrin était parmi Ms-f f / ^ ' j 
auditeurs qui applaudissaient le plus éner- " 
giquement — M. Debierre. Quand donc la 
grâce l'a-t-elle touché » 

> Personne n'a oublié les élections législa
tives de lst*; M. Plnteaux n'a-t-il pi>s signé 
avec tant d'autres maires du canton,un appel 
en laveur de Loyer ? 

Le comité républicain radical d'Hau
bourdin fait un grand éloge du passé ré
publicain de M. Plnteaux. 

Je n'ai pas sur ce point particulier à 
donner ici mon appréciation : le fait est 
en dehors de la question qui nous oc
cupe. 

L'accusation que j'ai portée contre M. 
le Maire de wavrin est-elle < aussi in 
juste que mensongère > T 

Voici ce que reconnaît le Comité : 

d«nt du conseil pour ne pas éveiller j pathie pour Millerand à part, nous 
les susceptibilités de l'irascible ml- J avons considéré le Ministère qui avait 
tti&tïQ <xvk comuxat ce. s 

En reproduisant cet entrefilet, après 
\'Echo du Nord, le Nouvelliste-Dépêche 
en conclut que « l'unité ministérielle, 
tout comme l'unité socialiste, est îort 
compromise. » 
" L'unité ministérielle, est-il besoin 
de le répéter, nous laisse très indiffé
rent ; quant à l'unité socialiste, le 
Nouvelliste-Dépêche se trompe s'il 
s'imagine que « lé cas Millerand » 
puisse être de nature à en empêcher 
la réalisation. 

Mais le prochain congrès gênerai 
dessillera tout à fait les yeux de notre 
confrère, à cet égard. Examinons seu
lement, ici, la démarche que l'on prête 
aux députés radicaux du Nord auprès 
de M.Waldeck-Rousseau. 

Il n'est pas douteux que, depuis dix-
huit mois le socialisme n'ait fait par
tout des progrès considérables et cette 
constatation honore le flair radical. 

11 est également très vrai que, dans 
le Nord, l e nombre des adhérents aux 
doctrines collectivistes se soit consi
dérablement augmenté. 

Mais c'est flatter exagérément Mille
rand que de lui attribuer tout le mé
rite de cette poussée prolétarienne. 

Certes, le Ministre du Commerce a 
tiré d'une situation paiticulièrement 
délicate et difficile, le meilleur parti 
possible et ceux de nos coreligion
naires qui le combattent avec le plus 
d'ardeur n'y .contredisent pas. 

D'autre part, l'arrivée au pouvoir 
d'un homme réputé pour ses opinions 

pris rrm des -nôtres en otage, comme 
l'otage lui-même de tout Te parti so
cialiste •. en d'autres termes, au dan
ger Mêline, au danger cêsarien, au 
danger clérical, nous avons préféré le 
danger Millerand. 

Et nous n'avons pas trop mal rai
sonné puisque les radicaux de notre 
régipn s'aperçoivent aujourd'hui que 
si le gouvernement de défense répu
blicaine a îort peu défendu leur répu
blique bourgeoise, il a — quoique 
très involontairement — favorisé no
tre acticm par le ' seul fait qu'il s'en 
est désintéressé. 

Maintenant, il est trop tard pour 
récriminer. Que M. Waldeck-Rous
seau donne satisfaction aux députés 
apeurtss qui le sont allés trouver, soit 
en < débarquant» Millerand de sa ga
lère, soit en le c muselant » — ce qui 
nous parait malaisé, — le parti socia
liste n'en vogujra pas moins triom
phalement vers son but,car les écueils 
ne sont plusl 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

«r* 
P.-S. — Au ministère de l'Intérieur, 

on déclare ne rien savoir, dit i 'Echo 
du Nord, au sujet de la démarche 
attribuée par la République aux dé
putés radicaux du Nord. Que l'infor
mation de la République soit controu-
vée ou non, les réflexions que sa 
révélation nous a suggérées n'en 
demeurent pas moins entières. 

mmsÊÊÊOBamm 
Et si les autres < républicains méri

tants de l'arrondissement » que le Co
mité me reproche de viser dans ces 
« Tribunes » professent ces mêmes 
idées, mettent en pratique ces mêmes 
doctrines, pendant les luttes électorales,-
Je les plains d'en être arrivés là, après 
« avoir rendu de signalés services a la 
i démocratie et à l'enseignement laï-
> que » et je ne regrette rien de ce que 
j'ai écrit, 

A N N O N O E 8 
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» 

même si j'ai c dépassé la 
mesure ». 

J'ai écrit encore dans cet article de 
vendredi, et c'est le second grief ; 

c II est vrai qu'aux dernières élections lé
gislatives, le citoyen Pinleaix a préféré 
soutenir la candidature réactionnaire de. 
Loyer, k celle du collectiviste CheequiéreY 
alors que certains républicains se sont abs
tenus et que d'antres taisaient campagne, 
maie à contre-c • or, pour un candidat qui 
n avait certes pas leurs eyaspatuies. » 

Al-!e dit autre chose t 
J^si ajouté, il est vrai; 
* Voila les inconséquences qel cassent bras 

e t J s m b . s aux cens animés de la •tailleurs 
voloi.té et les Instituteurs ^ t r o u y - u t % 

* fc qamndlîî sppreqaonlqu'on*>ré.re — 
appelle des canaille*, à ont voulez-vous qu'ils 
se plaignent, si le maire de leur commune 
qui semble approuver M. Dabi erre dans ses 
conférences républicaines, se prête en même 
temps aux manœuvrea qui permettent aux 
pires ennemis de la l'.ôpobïiaue de triom
pher. > •— t 

Est-il possible de voir là encore — des 
accusations aussi injustes qee menson
gères T 

N'est-ce pas le Comité républicain qui 
écrit : M. Plnteaux a préféré soutenir la 
candidature réactionnaire de Loyer à 
celle du collectiviste Ghesquière » 

Le Comité se couvre derrière des vio
lences de presse en période électorale. 
Je ne m'arrêterai pas à discuter la valeur 
de ce moyen. Le Comité cite des faits 
postérieurs à l'été tion Loyer et qui 
semblent se présenter comme une peine 
du talion. 

Il n'entre pas dans le cadre [de ces 
notes, de. relever et de commenter 
ces incidents électoraux. 

Il y a des compromissions qui soîlt 
inavouables ; celle de M. Pinteaux 
avec M. Loyer est de ce nombre : c'est 
tout ce que j'ai voulu dire. 

MM. les membres du comité républi
cain radical d'Haubourdin n'ont-ils pas 
eu connaissance de l'action parallèle de 
M. Debierre et du Propres avec Ghes-
quière et ses amis collectivistes ? 

Jamais on ne me fera admettre comme 
honnête, l'alliance électorale d'un répu
blicain avec un réactionnaire, avec les 
pires ennemis de la République. 

Les torts qu'on prête aux socialistes, 
fussent-Ils mille fols plus prouvés, que 
Je m'élèverai encore avec indignation, 
contre l'appel de M. le maire de Wavrin, 
en faveur de Loyer. 

c N est-il pas étrange, me dit-on, que M-
Georges Pottié, le frère du Président de cette 
réunion, t o n des premiers actionnaires du 
Progrès, le CM du père Pottié qui a tant souf
fert peur ses idées libérales et anti-clérica
les, envoie sas enfants chez les soeurs de la 
sagesse !> 

Or, ee fait e s t faux. 
Voilà une rectification que j'insère 

avec une entière satisfaction. 
Le Comité d'Haubourdin a lu que j'ai 

accusé La Prévoyance Loosoise d'être Une 
soolété de cagots. 

Je n'ai pas dit un mot de cette société, 
Je n'ai pu à y faire allusion, je ne la 
connaissais pas. C'est au contraire, pa-
ra/t-il, s une société républicaine qui 
cherche à développer l'enseignement 
laïque et qnl a exclu de son sein quel» 
ques collectivistes grincheux. » 

Je prends acte et de son républica
nisme et de son dévouement à l'ensei
gnement laïque; ses mesures de police 
intérieurs échappent à mon appréciation 

Enfin, le comité républicain radical 
d'Haubourdin veut bien me demander 
un avis. 

f Accorder aux élèves des écoles laïques 
un aecours a l'époque de leur première 
communion, alors que les patronages clé
ricaux babillent les enfants des < soles con-
gréganlstes, n'est-ce pas, M. Uewercker, un 
encouragement donné a nos écoles) laïques ? 
N'est-ce pas la encore soutenir l'enseigne
ment de 1 état contre las congrégations ? 

Eh bien, non, en aucune façon l 
Comment I la loi veut que notre ensei

gnement primaire soit laïque, la loi veut 
la neutralité confessionnelle dans nos 
écoles ; que viennent faire les alloca
tions d'une commission scolaire laïque a 
l'occasion de la première communion T 

Que cette commission distribue aux 
enfauts des vêtements chauds à l'appro
che de l'hiver ; qu'elle leur donne des 
secours scolaires -. des allocations le 14 
uiUet, à toutes les fêtes de la Na 
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ance social*. C'est alors qu'elle 
encourage* nos écoles laïques, qu'elle 
soutient l'enseignement de l'Etat contre 
les Congrégations. 

Distribuer dès secours de première 
communion, parce que les patronages 
cléricaux habillent les enfants des écoles 
congréganistes, c'est se préparer à 
glisser sur la pente des plus funestes 
concessions. 

C'est accepter déjà que les prières 
soient dites à l'école, que le catéchisme 
y soit enseigné, que les maîtres condui
sent à la messe leurs élèves, à la mis
sion, a la procession , sous le fallacieux 
et déplorable prétexte qu'on peut ainsi 
triompher de la concurrence de l'en
seignement congreganiste. 

C'est ruiner la loi de laïcité, en accep
ter toutes les violations, instaurer Je ne 
sais quel enseignement bâtard. 

En un mot, c'est vouloir ruiner des 
écoles congréganistes en leur substi
tuant des écoles de l'Etat tout aussi clé
ricales. 

J'estime pour ma part que la Républi
que a eu l'immense faibfesse de tolérer 
que l'on aille beaucoup trop loin dans 
cette vole. Mes amis estiment avec moi 
que de tels errements mèneraient rapi
dement la République à sa perte. 

il y a partout une vigoureuse réaction 
contre ces théories néfastes. Je suis bien 
surplis que le comité républicain radi
cal d'Haubourdin ue veuille pas s'y asso
cier. 

DEWERCKER. " * * * 
A DES CORRESPONDANTS 

LE CATEAU. — Veuillez préciMT. 
B. à H0UBA1X. — Re{U. 
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Fin de la séance de samedi 
Ross donnons ci-dessons la (in d, la «tance d« •»-

•>ed>, que le télégraphe nous a> traasmise dimanche leu-
limut, à 3 heures 23 du'matin. 

LA LOI DES FIMUCES 
Après le discours de M. Dussanssoy, dont 

cous avons parlé nier, les 31 premiers arti
cles du budget des recettes sont adoptés 
•ans changement. _.- M 

La Chambre vote un amendement de M. 
de La Balul. qui élève aux deux tiers de leur 
traitement la pension des ouvriers des ma
nufactures do lËtat . 

Puis un article additionnel de MM. Boltz 
et Aimond. qui autorise le ministre de la 
guerre a délivrer des congés c a titre de 
•ontleas indispensables de famille ». 

Puis un amendement de M. Modeste Leroy 
qui a pour bul de taciliter le recrutement 
des maîtres de l'enseignement technique, et 
un autre de M. Mirman ordonnant la déli
vrance gratuite aux intéressée du osrti&eat 
de l'état civil qui atteste leur divorce. 

La loi de finances est unalement expédiée 
en moine d'une demi heure. 

VOTE DU BUDGET DE 1901 
LE PRESIDENT. — Je vais mettre aux 

voix l'ensemble du budget pour l'exeiclce 
ttot, 

DEJEANTE déclare qul l s'abstiendra. 
Ce n'est pas, dit-il, le budget de nos rêves; 

il maintient les ronds secrets, le budget des 
cultes, l'armée permanente. 11 perpétue la 
faute grave des expansions coloniales qui 
lonl notre désespoir. 

Telles sont iss raisons qui nous détermi
nent, celte année encore, a refuser notre 
vote au budget. (Applaudissements.) 

suivant son habitude, M. de BAUDRY 
d'ASSON annonce qull se refuse également 
a voter le budget. 

VOIX D1VEK3.ES.— Nous le savions déjà I 
naU*dé BAUDSY D'ASSON. — Vous avez 
violenté la conscience des représentants du 
Double dans ces acandaleuses aéances du 
matin, o> l'on extorquait les scrutins. (£x-
clatitations a gs.-iche). 

La séance vengeresse de vendredi matin a 
mis a na es* minœovres «mire le droit 
j *r1i~T-^eAta et a prouvé nettement quaja 

âîDKNT. — Je ne relèverai pas 
eee paroles. (1res bien i i res bien t) 

ai. de BA.UDKY D'ASSON. — Le gouver
nement va fhfre ta gierre a la soutane, i l 
est aux ordres des juifs et des francs-ma
çons. (Exclamations et rires a gauebe.) 

Ce n'est pas le budget de la France, c'est 
ceint de la Képublique. (.vajuvel.es protesta
tions.) 

M. DESCHANEL, président — La France 
e t l a République ne îont qu'un. (Applaudis
sements ) 

Sur ce mot, l'ensemble du budget est 
aSou lu fe ir -Sse) «e lx con t re &S. 

Après une courte suspension de séance, la 
Chambre vole a l'unanimité le douzième 
provisoire, retour du Luxembourg, en réta
blissant un article disjoint par la Haute AS-
se îibiée, relallt à l'amortissement, et elle 
décide de se réunir le lendemain dimanche, 
a cinq heures, pour attendre la solution dé
finitive du Si nal. 

Le Sénat après avoir voté le projet de don» 
ziéme .provisoire, dont H avait disjoint, 
comme on le seit. l'article 6 adopte aa cer
tain nombre de projeta dOatérét local et 
décide de se réunir le lendemain ditntnche, 
a 2 heures pour la questioé du doazi&aae 
provisoire, _ 

""~~~—^— s 
Séance au 30 décembre 

Paris, 30 décembre. — La Séance s'ouvre h 
deux heures, sous la présidence de ai. PAL
LIE RES-

Les crédits supplémentaires ' 
L'ordre du jour appelle la discussion da 

Îrojet de loi portant : 1- Régularisation de 
écrets rendus en Conseil d'..tai pendant la 

prorogation des Chambres ; S- ouverture eé 
annulation de crédits sur l'exercice l'JCO, etc. 

L'extrême urgence est déclarée. 
M. TREILLK présenta des observations 

sur le chapitre 50 du ministèr» de l'inté
rieur (Acalémie de médecine et Institut Pas
teur). 

Il dit que des plaintes se sont'élevéos rela
tivement a la vaccination quif a été prati
quée a l'Académie de médecine, au cours de 
la récente épidémie de la petite variole. 

11 recommande l'utilisation des instituts 
vaccinogenea.de province qui d nnent des 
résultats tris satisfaisants. 

Le projst de loi est adopté a 1 unanimité 
de 243 votants. 

LE DOUZIÈME PROVISOIRE 
Capitulation du Sénat 

M. CA1LLAUX dépose : f l e projet de loi 
portant fixation des recettes ei des déponses 
pour l'exercice l » l ; ï le projet de loi por
tant ouverture de crédits provisoires ponr le 
mois de janvier lyOi. 

11. MAGNIN, président de la commission 
des finances, déclare qu'en raison du man
que de temps, la majorité Se la commlssloi 
a décidé de demander au Sénat de vo er le 
projet tel qu'il a été voté par la Chambre. 

J'ajoute, continue l'orateur, qne la com
mission m'a chargé de lalre des réserves ex
presses afin que, al un cas pareil se repré
sentait a nouveau, oa ne paisse pas Invo
quer un précédent. 

j e tiens anasi a répéter qee la responsa
bilité d'un pareil élakkle choses ne revient 
ni au Sénat ni S aa commission des finan
ces. Si nous votons le projet, c'est que nous 
y sommes contraints par une force morale 
« l u s p usoante que la force matérielle, c'est 
que nous ne voulons pas air ter le jeu ré
gulier dee services publics. 

j Noue ne nous inclinons pas, nous noua 
' résignons : mais 11 nous est Impossible do 

ne pas taire remarquer que si pareil fait se 
renouvelait dans l'avenir, il enlèverait an 

i Sénat toute indépendance, tout droit de 
contrôle, s i donc nous cédons, c'est o a e 

' nous vou'.ons que la France n'ait pas a 
soanrir S u n procédé qne je ne venx ras 

Séance du Dimanche 30 Décembre i900 
Paris, 30 décembre. — La séance s'ouvre S 

cinq heures cinq, sous la présidence de M. 
Deschanel. 

M. CAILLAUX dépose trois projets d'inté
rêt local. 

Il dépose également le projet autorisant la 
perception de taxes et de surtaxes sur l'al
cool a l'octroi de Paris. 

11 prie la Chambre de voter ce projet. 
Le projet est adopté sans discussion après 

déclaration d'urgence. 
La prochaine séance est fixée a demain 

a 3 heures. 
La séance est levée a 5 h. 45. 

S É N A T 
Fin de la séance de Samedi 

Nous n'avons que peu de chose a ajouter 
pour compléter la s e a n e de samedi. 

1 politique quia détermine le vote da la com
mission des Obanceeet q u , je 1 espère, déter
minera la majorité républicaine du Sénat S 
suivre sa c.jm uïstioa. 

Le président du conseil reconnaît que la 
respo.nsa. i.ite de la situation actuelle n'In
combe pas plus au .Sénat qu'au gouverne
ment lui-même. 11 prend rengagement de 
déposer le budget de lui dans le cours il du 
mois qui su.vra le vote par .e Stnat du bud
get de l 01. De cette a oa le budget pourra 
être volé au cours de la session ordinaire. 

L'orateur ne croit pas que le prestige du 
Sénat puisse souifrir du vole qu'on lui de
mande, il ne croit pas q I'O.I puisse l'accu
ser de soumission, d'abdication. Jamais, dit-
Il, l'autorité du Seast n'a été plus eradde, 
car jamais son esprit po lliquo n'a été meil
leur. 

M. MAGNIN lait remarquer que lo Sénat 
et sa Cornu lésion des finances no reprochent 
S la Chambre que la durée de son exa
men du budget. 

Ce qu'ils déplorent, c'est le procédé qui 
met le Sén.it dans imposs ib i l i t é d'exami
ner sérieusement des disp s.lions dont la 
présence dans le projet de douzième est abu
sive. > j 

VOTE DU PROJET j 
Il est procédé au scrutin publlcjsur l'arti

cle (j du projet, que le Sénat avait disjoint 
dans sa séance d'uler. , I 

L'article b est aaopté par 174 vajlx contre 

par esa 

L'Octroi de Paris 
M. EXPERT-BESANÇON demande au mi

nistre des linances quelle i r a la sitaatioa 
de la Mlle de Paris au lendemain da ai dé-
cemore relativement à la taxe et a la sur
taxe de l'alcool et aux droits d'entrîe de 
banlieue qui expirent le 31 d ce nbre. 

M. CAILLAL'.N, pour permettre a l'admi
nistration de percevoir les surtaxes dont 11 

% 
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Emile ZOLA 

QUATRIÈME PARTIE 

La lune, trop basse encore à l'horizon, 
n'éclairait toujours que les branches 
hautes : et la foule restait noyée de ténè
bres, peu à peu calmée, silencieuse Lui 
noir également, Taisait au-dessus d'elle' 
en haut de la pente, une barre d'ombre' 

Il leva un bras dans un geste lent, ii 
commença: mais sa voix ue grondait 
plus, il avait pris le ton froid d'un sim
ple mandataire du peuple qui rend ses 
toniptes. 

Eiifln, il plaçait le discours que le 
commissaire de police lui avait COUDÔ 
au Bon-Joyeux-, et il débutait par un 
historique rapide de la grève, en affec
tant 1 éloquence scientiûuue : des faits 
rien que des raits. * 

Î
D'abord, il dit sa répugnance contre la rive. :AÎaf.'î , ln«.ur8 n e l'avalent pas von-

w^'.,c^U.'i l a D i r ec»on «ai les avait pro
voques, avec son nouveau tarif ae bôi-

* i . u j î i A1 * ? p p e l a l a Première démarche 
• e s délégués chez le directeur, la mau-
ilWae foi de la Ré«ie, et olus tard, lors 

de la seconde démarche, la concession 
tardive, les dix centimes qu'elle rendait, 
après avoir tâcher de les voler. I, 

Maintenant, on en était là, 11 établis
sait par des chiffres le vide de la caisse 
de prévoyance, indiquait l'emploi des 
secours envoyés, excusait en quelques 
phrases l'Internationale, Plucliait et les 
autres, de ne pouvoir faire davantage 
ponr eux, au milieu- des soucis de leur 
conquête du monde. 

Donc, la situation s'aggravait de jour 
en jour, la Compagnie renvoyait les 
livrets et menaçait d'embaucher des 
ouvriers en uelglque; en outre, elle inti
midait! les faibles, elle avait décidé un 
certain nombre de mineurs à descendre. 
Il gardait sa voix monotone comme pour 
insister sur ces mauvaises nouvelles, il 
disait la faim victorieuse, l'espoir mort, 
la lutte arrivée aux fièvres dernières du 
courage. Et, brusquement, 11 conclut, 
sans hausser le ton. 

— C'est dans ces circonstances, cama
rades, que vous devez prerdre une déci
sion ce soir. Voulez-vous la continuation 
de la grève 7 et, en ce cas, que comptez-
vous faire pour triompher de la Compa
gnie T 

Un silence profond tomba du ciel 
étoile. La foule, qu'on ne voyait pas, se 
taisait dans la nuit, sous cette parole qui 
lui étouffait le cœur ; et l'on n'entendait 
que son souffle désespéré, au travers des 
arbres. 

Mais Etienne, déjà, continuait d'une 
voix changée. Ce n'était plus le secré
taire de l'association qui parlait, c'était 
le chef de bande, l'apôtre apportant la 

Es»-ee qull se trouverait des làones 
pour manquer a leur parole t Quoi depuis 
un mois, on aurait souffert inutilement, 

A va retouxiutc?Jt aux fosses, Jajéte PM9?s 

\ et l'éternelle misère recommencerait! 
Ne valait-il pas mieux mourir de suite, 
en essayant de détruire cette tyrannie 
du capital qui affamait le travailleur? 

Toujours se soumettre devant la faim, 
jusqu'au moment où la faim, de nou
veau, jetait les plus calmes à la révolte, 
n'était-ce pas un jeu stuplde qui ne 
pouvait durer davantage î 

Et il montrait les mineurs exploités, 
supportant & eux seuls les désastres des 
crises, réduits à ne plus manger, dès 
que les nécessités de la concurrence 
abaissaient le prix de revient. 

Non I le tarif de boisage n'était pas 
acceptable, il n'y avait lé qu'une écono
mie déguisée, on voulait voler à chaque 
homme une heure de son travail par 
jour. 

C'était trop cette fois, le temps venait 
où les misérables, poussés à bout, 
feraient justice. 

11 resta les bras en l'air. La foule, A ce 
mot de justice, secouée d.'un long fris
son, éclata en applaudissements, qui 
roulaient avec un bruit de feuilles sèches. 
Des voix criaient : 

— Justice T... Il est temps, justiceI 
Feu â peu, Etienne s'échauffait. Il 

n'avait pas l'abondance facile et cou
lante de Rasseneur. Les mots lui man
quaient souvent, il devait torturer sa 
phrase, il en sortait par un effort qu'il 
appuyait d'un coup d'épaule. 

Seulement, & ces heurts continuels, IV 
rencontrait des Images d'une énergie 
familière, qui empoignaient son audi
toire; tandis que ses gestes d'ouvrier au 
chantier, ses ooudes rentrés, puis déten-

, dus et lançant les poings en avant, sa 
mâchoire brusquement avancée, comme 
pour mordre, avalent eux aussi une 
action extraordinalre^jr les camarades. 

_3!ons le JUssJent, il n,'*t»Jt pas^grajid. 

mais il se faisait écouter. 
— Le salariat est une forme nouvelle 

de l'esclavage, reprlt-il d'une voix plus 
vibrante. La mine doit être an mineur, 
comme la mer est aux pécheurs, comme 
la terre est au paysan... Entendez-vous l 
la mine vous appartient, à vous tous qui 
depuis un siècle, l'avez payée de sang et 
de misère I 

Carrément, 11 aborda des questions 
obscures de droit, le défilé des lois spé
ciales sur les mines, où 11 se perdait. 

Le sous-sol, comme le sol, était à la 
nation : seul, un privilège odieux en 
assurait le monopole à des Compagnies; 
d'autant plus que, pour Montsou, la pré
tendue légalité des concessions se com
pliquait des traités passés jadis aveu les 
propriétaires des anciens fiefs, selon la 
vieille coutume du Halnant, 

Le peuple des mineurs n'avait donc 
qu'à reconquérir son bien ; et, les mains 
tendues, il Indiquait le pays entier, au 
delà de la forêt. 

A ce moment, la lune, qui montait de 
l'horizon, glissant des hautes branches, 
l'éclalra. 

Lorsque la foule, encore dans l'ombre, 
l'aperçut ainsi, blanc de lumière/distri
buant la fortune de ses mains ouvertes, 
elle applaudit de nouveau, d'un batte
ment prolongé. 

— Oui, oui, 11 a raison, bravo l 
Dès lors, Etienne chevauchait sa ques

tion favorite, l'attribution des instru
ments de travail à*la collectivité, ainsi 
qu'il le répétait en une phrase, dont la 
barbarie le grattait délicieusement. Chez 
lui, a cette heure, l'évolution était com
plète. 

Parti de la fraternité attendrie des 
catéchumènes, du besoin de réformer le 

.salariat, il aboutissait.* l'Idée politique 
Lie le supprimer, 

Depuis la réunion du Bon-Joyeux, son 
collectivisme, encore humanitaire et 
sans formule, s'était raidi en un pro
gramme compliqué, dont il discutait 
scientifiquement chaque article. 

D'abord, 11 posait que la liberté ne 
pouvait être obtenue que par la destruc
tion de l'Etat. 

Puis, quand le peuple se serait emparé 
du gouvernement, les réformes commen
ceraient : retour à la commune primi
tive, substitution d'une famille égali-
talre et li:ire à la famille morale et op
pressive, égalité absolue, civile, politi
que, économique, garantie de l'Indépen
dance individuelle grâce à la possession 
et au produit intégral des outils du tra
vail, enfin instruction professionnelle et 
gratuite, payée par la collectivité. 

cela entraînait une refonte totale de 
la vieille société pourrie r il attaquait le 
mariage, le droit de tester, il réglemen
tait la fortune de chacun, il jetait bas le 
monument Inique des siècles morts, 
d'un grand geste de son bras, toujours 
le mèine, le geste du faucheur qui rase 
la moisson mûre; et il reconstruisait 
ensuite de l'autre main, il bâtissait la 
future humanité, l'édifice de vérité et" de 
justice, grandissant dans l'aurore du 
vingtième siècle. 

A cette tension cérébrale, la raison 
chancelait, 11 ne restait que l'idée fixe 
du sectaire. 

Les scrupules de sa sensibilité et de 
son bon sens étalent emportes, rien ne 
devenait plus facile que la réalisation 
de ce monde nouveau: il avait tout pré
vu, il en parlait comme d'une machine 
qull monterait en deux heures, et ni le 
feu, et ni le sang ne lui coûtaient. 

— Notre tour est venu, lança-t-ll dans 
un dernier éclat. C'est a nous d'avoir*le 
pouvoir et la richesse I 

Une acclamation roula jusqu'à lui, du 
fond de la forêt. La lune, maintenant, 
blanchissais toute la clairière; découpait 
en crêtes vives la liouie des têtes, jus
qu'aux lointains confus îles taillis, entre 
les grands troscs grtsitres. Kt c'était 
sous l'air glacial, une finie de visages, 
de3 yeux luisants, des bouches ouvertes, 
tout un rut de peuple, les hommes, les 
femmes, les enfants, aff im.es et lâchés 
au juste pillage de l'antique bien dont 
on les dépossédait. *" . 

Ils ne sentaient plus lé froid, ces ar< 
dentés paroles les avalent chauffés aux 
entrailles. 

Une exaltation religieuse les soulevait 
de terre, la fièvre d'espoir des premiers 
chrétiens de l'Eglise, attendant le règne 
prochain de la justice. 

Bien des phrases obscures leur avaient 
éctiaopo, ils n'eu tend tient guère cas 
raisonnements teenniques et abstraits : 
mais l'obscurité même, l'abstraction 
élargissait enbore le cuump des pro
messes les enlevait dans un éblouis-
sement. ,i 

Quel rêve I être les maîtres, cesser dis 
souffrir, jouir enfin I , 

— C'est ça, nom de Dieu ! à notrs 
tour 1... Mort aux exploiteurs. 

Les femmes déliraient, la Maheude 
sortie de son calme, prise du vertige de 
la faim, la Levaque hurlante, la vieille 
Brûlé hors d'elle agitant des bras dti 
sorcière; et Phllomene secouée d'un 
accès de toux, et la Mouquette si allu
mée, qu'elle criait des mots tendres ai 
l'orateu/. 

(A suivra* 
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